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A t A C O N V t N T 1 O N N A ï I O N A L E , au  no® 
des  Comités  de  Salut  public,  de  Sûreté  générale  ec 
de  Légiiîation  , 

Par  M A î L H E ^ Député  du  DiparUmtnt  dt  la  hautê 
Garonne  y dans  la  Séance  du  G Frumdor  ^ an  J; 

Împrime  par  ordre  dEj  la  Conviction  nation ali,’ 


Citoyens  RiPRésENTANs; 


m£N^^'iERIUf 

libàarY 


Je  viens  , âù  nom  de  vos  comités  de  fdùt  publié , de  fureté  générale 
et  de  legiflation  , réunis , appeler  vôtre  attention  fur  les  reftes  des  fodétés 
:es  populaires  : il  en  eft  qui  méditent  encore  les  attentats  et  les  crimes 
la  terreur  ; il  en  eft  qui  aiguifent  les  poignards  de  la  royauté.  Les  unes 
autres  tirai  lent  le  peuple  dans  tous  lesfens  * et  cherchent  refpeai- 
yement  a le  rendre  inftrument  et  viaime  de  Jeurs  féroces  paffions.  " 

Après  le  14  juillet,  chaeùn  ne  parlait  que  de  fort  àverûon  pour  lè 
egirne  monarchique  ou  fe  gneurjal  j depuis  le  9 thermidor  , on  parla 
plus  habituellement  de  sa  haine  pouf  le  régime  anarchique  ou  jacobin- 
elt-ce  que  le  premier  ferait  devenu  moins  odieux.par  les  effets  du  fécond  > 
S^ns  doute  il  eft  naturel  que  le  fouvenir  d’un  mal  plus  ancien  foit  moins 

récent;  mais  ici  l’analogie  eft  û grande  , 
qu  il  n eft  jpas  poffibie  a un  homme  réfléchi  de  reporter  fes  regards  fur 
lun,  fans  longer  al  autre  Quel  horrible,  mais  quel  utile  recueil  que 
celui  où  le  trouveraient  développés  tous  les  points  de  comparaifon 
cxiftant  entre  la  tyrannie  qui  a précédé  le  ^ thermidor,  et  la  tyrannie 
qui  précéda  le  14  juillet  ! Plût  à dieu  que  le  peuple  en  eût  toujours  le 
lab^eau  prefent  a fes  yeql  età  fon  efprit  l ce  ferait  une  garantie  éternellf 


contra  le  rètoir  Ae  toutè  efpèce  ^^oppreiTeurg.  Nous  âîîons  èn  trâoé# 
ierquiffê  , en  invitant  les  écrivains  amis  de  l’ordre  à l’achever. 

Avant  le  14  juillet , un  feul  homme  , avec . une  minorité  dépofitalrer 
de  fes  faveurs  ^ était  tout , et  le  peuple  rien.  Avant  le  y thermidor , mu 
feul, individu,  fort  de  l’audace  de  quelques  brigands  intérefTés  à foiî 
ambition  , avait  replongé  la  nation  entière  dans  fa  première  nullité. 

Avant  le  I4  juillet , un  vieux  parchemin  tenait  lieu  de  talens,  d’inA 
truâlîons , de  vertus  ; avant  le  9 thermidor  , le  mérite  (upréme  était 
attaché  à une  carte  de  jacobin. 

Sous  le  régime  capétien  , la  tyrannie  s’élançait  de  la  tige  féodale  qui 
était  le  trône  , et  pailant  par  les  mains  des  fuzerâins  et  des  feigneurs  en 
foilS-ordre , des  gouverneurs  de  province  et  des  commifiaires  départis ,, 
des  patlemens  et  des  tribunauX-fubalternes , des  conseils  , des  cours 
et  des  commiffions  fpéciales  , allait  écrafer  tout  ce  qui  n’était  pas  privi- 
légie , tout  ce  qui  n’était  pas  noble  ou  prêtre.  Sous  le  régime  robef- 
pierrien  , la  tyrannie  avait  fon  trône  dans  le  fein  de  la  fociété  mère,  et 
parcoarârrf  l’échelle  des  clubs  de  département  , de  diftriél:  et  de  canton  , 
ce  leurs  commifl’airesrefpeétifsjdes  comités, des  tribunaux  et  des  armées 
révolutionnaires  , profcrlvait , égorgeait  ou  rançonnait  tout  ce  qui  n’ap- 
partenait pas  à quelqu’une  des  affiliations- dominatr  ices. 

Qu’on  cite  un  plébéien  qui  n’ait  pas  fuccombé  luttant  contre  un  grand 
feigneurl  Qu’omcice  un  républicain  qui  n ait  pas  fuccombé  luttant  contre 
ùrt-jaèobiiiî  ’ ' 

L’anarchie -avait  fait  les  feigneurs  5 c’eftFanarchle  qui  fit  nos  derniers 
tyrans. 

Dans  leur , origine  , les  feigneurs  n’avaient  que  dés  fohéïîohs précaires , 
qui  confiftaiént  à furveiller  l’exécution  lois  adminiftratives  ; nous 
les  voyons  , dans  leur  fanglante  hiftoire  , rivalifant  infenfiblement  avec 
leur  chef,  appelé  roi,  s’érigeant  ea  fouveraiils,  rompant  toutes  les  rela- 
tions commerciales  , reléguant  là  France  dans  les  plus  épailTes  ténèbres 
delà  ftagnation , de  l’ignorance  et  cîe  la  barbarie;  profitant  de  ce 
Vhaos,  pouf  fonder  une  puiffànce  abfolué  fur  ieà  perfônnes  et  les  pro- 
priétés V emprifonnant , affamant  , mutilant , égorgeant  tout  ce  - qui 
.}.e  reîfaitpas  humblement  fournis  à l’oppreffion  ; fuppqfaht  que  tontes 
les  terres  leur  avaient  originairement  appartenu  , et  qu’ils  les  avaient 
diflribuées'  à titre  féodal,  avec  le  droit  de  les  reprendre  , quand  les  con- 
ditions du  plus  abfurde  , du  plus  inique  efclavage , n’étaient  pas  pond- 
it ueilemeut  obfervées. 

N’avQni-nous  pas  également  yq  les  jacobins , appelés  ÿabor4  à un© 
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Simple  {urveillance  , d^ftinés  à éclairer  le  peuple  fur  fes  droits  I et  à les 
guérir  de  fes  vieux  préjugés , fi  grands,  fl  utiles  tant  qu’ils  fe  tinrent 
renfermés  dans  Tobjet  de  leur  inftimtion  ; ne  ks  avons-nous  pas  vus 
porter  aussi  loin  que  les  antiques  feignçurs , le  délire  de  leur  ambition 
etde  leur  cupidité;  prétendre  qu’ils  étaient  le  peuple  fouverain,  s’or- 
gaiiiferen  puilTance  rivale  etoppreflive  de  fes  repréfentans , et  , au  nom, 
de  la  nation,  étendre  un  feeptre  de  fer  fur  la  nation  entière  ? ae  les  avons- 
nous  pas  entendus  ériger  le  pillage  en  précepte,  prêcher  ouvertement 
la  loi  agraire  , dont  le  réfiiltat  infaillible  aurait  été  l’anéantlfTement  de 
tout  commerce , de  toute  induferie  , de  toute  circulation  ; l’inculture  des 
terres  ; une  mifère  univerfelle  la  néceffité  i,  pour  chaque  individu  , de 
vendre  ou  d’abandonner  fa  mince  portion  territoriale,  et  d’aller  chercher 
fa  fubriftance  fur  un  fol  étranger  ; la  facilité , . pour  un  petit  nombro 
d’hommes  riches  de  rapines , et  d’accord  avec  les  tyrans  extérieurs , 
d’appeler  et  de  concentrer  dansdeurs  mains  toutes  les  poffefiions  fon- 
cières ; le  retour  des  grands  terriers  , et  ; par  une  fuite  naturelle , le  réta» 
bllllement  de  la  monarchie  féodale: 

Toute  la  çafle  nobiliaire  n’était  pas  également  opprimante.  Elle 
comptait  dans  fonfeindes  philofophes,des  amis  de  l’humanité,  entrainés 
avec  regret  par  le  torrent  monarchique,  et  gémiffant  des  horribles  abus 
qui  pefaient  fur  l’état  foçial;on  en  a vu  même  un  grand  nombre  adoptée 
franchement  les  vrais  principes  de  la  révolution. 

Il  faut  en  dire  autant  delà  caste  fociétaire.  Il  efl  confiant  qu’une  mino- 
rité concentrée  dans  les  fociétés  populaires  , gouvernait  tyranniquement 
la  France  ; mais  toutes  ces  fociétés  dont  la  mafl'è  s’était-  toujours  confer- 
vée  faine  et  pure  , étaient  elles  - mêmes  gouvernées , chacune  dans  fou 
fein  , par  une  autre  minorité  trçs-refTerrée  d’ambitieux  et  de  brigands. 
Combien  d’inflrumens  même  de  cet  exécrable  régime  ne  Tavaient  ct6 
que  par  fanatifme  , par  faibleiTe,  ou  pour  fe  fouftraire  aux  proferiptionî 
des  metionnaires  et  des  initiateurs  du  crime  ? et  cQn:ibi.e.n,.n’e.n-Vjmes-nQU:S. 
pas  aufli  fe  rallier  au'»?  thermidQr  ?- 

Comment  la  minorité  féodale  était- elle  parvenue  à retenkfi  long- temps 
dans  la  krvitude  les  quatre-vingt-dix  neuf  centièmes- de.  la-nation  c’efh 
qu’elle  était  en  poifeffion  exclufiv,e  de.  tous  les  emplois  qui  donnaient 
la  fortune , du  crédit  ou  de  üautorité  que. les  finances  et  les  forces^ 
publiques,  étaient  toutes  dans  fes  mains ;,.qü’ell€  recueillait  tous  les  hon- 
neurs , tous  les  avantages  dé.l’état:,  fans  fupporter  aucune  de  fes  chargesjr 
qu’elle  avait  étouffé  toute  idée  d’équité' naturelle  et  fociaje  ; qu’elle  étai: 

^ elle-même  le  juge  de  fes  ufurpations  , de  fes  rapines , de  fes  exaclions  ^ 
qus  fes  volontés  étaientla.-  loi , et-  fes  paffions  la  juftice  : ckft  que,  par 
de  pieuks  impoflur<es  , elle  avait  affocié.  le  ciel  aux  iniquités  dont  elle' 
fouillait  laiterrex’ell  que  l’arbitraire  le  plus  rapide  et  leplus  effrayas 


V 


(4)  ' 

toutes  les  têtes  non  titrées , et  que  la  baftîlle  ouréchafaud  attendaU 
ï*jiomme  courageux  qui  ofait  dire  ou  écrire  la  vérité. 

Les  jacobins  et  leurs  affiliés  ont-ils  employé  d’autres  reflbrts  pour 
affeoir  et  cimenter  leur  domination  ? 

Comme  l’ancienne  noblefîe , ils  s’étaient  exclufivement  emparés  de 
toutes  les  fonétions  publiques  ; comme  elle , ils  fe  faifaient  gloire  de  mé«* 
prifer  les  fciences  et  les  arts , de  confacrer  l’ignorance  et  la  barbarie , qui 
î’ont  le  tombeau  de  la  liberté.  > 

Comme  elle , ils  avaient  avili  et  entravé  la  preffe  au  point  qu’elle  n ofait 
exprimer  que  leurs  principes  , leurs  louanges,  leurs  intérêts  et  leurs  vo«^ 
lontés  iuprêmes. 

Comme  elle , ils  s’étalent  élevés  au-deffus  des  lois , ne  refpeélant  que 
la  juftice  des  voleurs  qui  ont  des  règles  pour  eux  et  n’en  connaiflent  au:^ 
cune  pour  les  autres,  corrompant  la  morale  publique  par  leurs  difeours 
€t  leurs  aélions  , encourageant  le  crime  et  dérefpérant  la  vertu  par  les 
blafphêmes  de  rathéifme , verfant  leurs  poifonsfur  tous  les  principes  con- 
servateurs de  l’humanité  , entreprenant  de  falfifier  les  liens  mêmes  de  la 
nature  et  de  la  fociété  pour  les  plier  à Idurs  paffions , fe  faifant  un  jeu  de 
Séduire  et  d’immoler  la  pudeur , la  forçant  de  fe  vendre  à une  faufle  pro- 
<e61ion  et  àl’efpoir  fpjivc.nt  trompé  de  fauve r un  père,  une  mère  , upi 
époux. 

Comme  elle  enfin  , îls  s’étaient  arrogé  le  privilège  de  difpofer  de  la  for- 
tune individuelle  et  publique  , de  s’enrichir  de  coneuffions  et  de  brigan- 
dages , de  frapper  de  captivité  ou  de  mort  tout  homme  qui , ayant  des 
connailïances  , du  bien , de  l’induflrie  ou 'du  courage  , ne  montrait  pas 
un  dévouement  fervile  à leur  atroce  fyftême  ; et  c’efÎL  par  la  terreur  , 
que , toujours  attachés  aux  traces  de  l’ancienne  nobleflfe  , ils  comprimaient 
l’indignation  du  peuple  , et  foutenaient  Tétpnuunt  et  mpnftrueux  édifice 
de  leurs  puiffiance. 

Il  efi-  donc  vrai  que  les  hommes  détrônés  par  le  9 thermidor  , n’étalent 
que  les  fuccefîeurs  des  hommes  détrônés  par  le  14  juillet.  Malheur  àceux 
qui  rentersieni:  de  relever  l’empire  des  uns  ou  des  autres  ! ils  font  égale- 
ment ennemis  du  peuple,  et  le  peuple  qui  n’a  que  trop  appris  à les  con- 
naître , faura  fe  garantir  de  leurs  perfidies,  et  venger  les  outrages  qu  ils 
feraient  à la  liberté. 

Partions  de  la  terreur  décemvirale,  partifans  delà  tefreur  monarchi- 
que foumeitre  yQS|u'éîentions  lefpeéliYes  gu  jugement  de  largifoa 
c$  de  la  vérité;  ' y 
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Vous- qui  accufez  la  juHicé  thermidorienne  d’avoir  fait  rétrograder  îrf 
liberté  , d’avoir  mis  l’égalité  en  péril,  répondez  : efl-ce  faire  rétrograder 
ia  liberté , que  de  la  retirer  du  cahos  fanglantoii  vous  l’aviez  précipitée  ; 
que  de  la  ramener  à fon  objet  naturel , le  bonheur  du  peuple  et  le  triomphe  ’ 
de  l’humanité  ? . Eft-ce  bleffer  l’égalité , que  de  i’aflbcier  à lajuiiice  ? Cette 
juftice  que  vous  calomniez  avec  tant  de  fcélérateffe  ou  d’ineptie,  eft-elle 
autre  chofe  que  l’égalité  mife  en  aéiion?  et  n’eft  ce  pas  précifem’^'t  i’ab» 
fence  de  la  juftice , qui  conlîitue  l’inégalité  civile  et  politique , le  detpo° 
tifme  et  l’oppreffion  ? 

Ce  n’eft  donc  pas  la  caufe  de  la  liberté , c’eft  la  caufe  de  la  tyrannie  ^ 
c’eft  votre  gropre  caufe  que  vous  défendez.  Vous  voudriez  encore  des 
fufpicions , des  fcellés , des  taxes  révolutionnaires,  des  vengeances , des 
profcriptionsjdes  afTaffinats  ! 

Vous  qui,  pour  rendre  odieux  le  gouvernement  républicain  , l’accufez 
ide  toutes  les  horreurs  qui  ont  précédé  le  9 thermidor , vous  favez  bien 
que  ce  gouvernement  li’exiftait  pas  , qu’il  n’exifte  pas  même  encore  , 
mais  qu’il  touche  au  moment  d’être  organifé.  Nous  n’avions  pas  plus 
de  liberté  avant  cette  mémorable  époque , qu’avant  celle  du  1 4 juillet  : 
nous  n’avions,  fous  le  nom  de  la  liberté , qu’une  bacchante  toujours  ivre 
de  fang,  toujours  affamée  de  viélimes  ; et  c’eft  cette  furie  que  vous  vou-* 
driez  reffufeiter  aujourd’hui  fous  le  nom  de  royauté. 

Avec  la  royauté  vous-  demandez  néceffairement , et  [les  attributs 
qui  en  font  inféparables  , et  les  crimes  qu’entraînerait  fa  réorganifation  5 
vous  demandez  donc  le  rétabliftement  de  la  noblefle,  Iç  régime  féodal,’ 
les  corvées , les  bannalités , les  cens , les  cbamparts , cette  foule  de  droits 
feigneuriaux  qui  dégradaient  les  perfonnes  et  dévoraient  Jles  propriétés. 

Vous  demandez  donc  la  gabelle  et  toutes  les  vexations  qui  raccom-- 
pagnent, 

V ous  demandez  donc  un  clregé  poflefteur  d’une  grande  portion  du  ter-, 
ritoire  français,  et  de  la  dixième  partie  des  fruits  çrpiflant  fur  la  tQîalitédii 
territoire.  ' 

Vous  demandez  donc  la  réinftalîatîon  des  brigands  qui  font  allés  provo^" 
qner  la  coalition  de  l’Europe , et  fe  font  joints  à nos  plus  cruels  ennemie 
pour  porter  le  fer  et  la  flamnte  dans  le  feiii  de  leur  patrie. 

Vous  demandez  donc  î’anéantifîement  abfolu  du  gage  de  nos  affignatsV 
et  l’horrible  banqueroute,  engîoutiftant  avec  eux  toutes  les  fortunes  par- 
çulîères  et  toute  la  fortune  nationale. 

Vous  demandez  donc  les  torches  du  fanatifms  ,les  fureurs  de  la,  ven- 
geance , lè  pillage , i’incendle , les  affaflinats» 
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Voùs^  demandez  donc  la  mort  de  tous  les  hommes  qüi  ont  occupé  dèsr 
çeftes  publics  depuis  le  commeneement  de  la  ré  volution , de  tous  ceux  qui 
îc  font  fait  inlcrire  fur  le  grand  livre  , de  tous  ceux  qui  ont  acquis  des  do- 
maines nationaux  , de  tous  les  dcfenfeurs  de  la  patrie , de  leurs  pères , de 
iCiUrs  mères  , de  leurs  femmes , de  leurs  veuves  ,de  leurs  enfans. 

Vous  demandez  donc  des  bourreaux  pour  égorger  .tous  les  patriotes  de 
«789  , c’eft-à-dire  la  prefqu’univerlalité  de  la  nation,  , 

Robefpierre  avait , dit  on . calculé  que  les  fondemens  de  fa  domination  ^ 
pour  acquérir  un  certain  degré  de  folidité^devait  être  compofés  au  moins, 

' de  huit  millions  de  cadavres  : il  en  faudrait  peut-être  ddvanta|;e  pour  fer  vir 
de  marche  pied  au  trône  que  vous  voudriez  relever. Malheureuxîet  vous. 
;Vous  dites  les  amis  de  l’humanité  i 

Non , ils  ne  fe  réali  feront  pas  vos  vœux  patricides  ! Ce  ne  fera  pas  pour 
livrer  la  France  aux  poignards  de  la  monarchie , que  nous  l’aurons  arraché® 
aux  poignards  du  décerovirat  ; ce  ne  fera  pas  pour  devenir,  par  un  lâche  re- 
tourà  leurantique  efclavage.la  rifée, l’opprobre  ou  la  pitié  dd’Europejque 
les  Français  auront  fait  tant  de  lacrifices  pour  leur  liberté  ; ce  ne  fera  pas 
pour  baiffer  devant  un  roi  leur  front  couvert  de  lauriers , que  nos  quatorze 
armées  auront  vaincu  la  ligue  des  rois. 

Imprudens  ennemis  du  gouvernement  républicain  , et  vous  fes  fauk 
amis,  fl  vous  êtes  infenfbles  au  bonheur  général,  ne  le  foyez  pas  du 
moins  à votre  intérêt  bien  entendu:  fouvenez-vous' des  malheurs  publics 
et  particuliers,  occaf onnés par  la  réfiftance  que  vous  avez  oppofée  , les 
tins , aux  fublimes  élansdu  14  juillet  et  du  10  août  ; les  autres  , au  génie 
non  moins  grand  du  9 thermidor.  N’avez-vous  pas  allez  éprouvé , à votre 
détriment  refpeéUf,  que  la  liberté  peut  bien  être  jetée  par  la  malveillance 
dans  des  écarts  fiineftes  , mais  qu’il  eft  impoffible  de  la  détruire  dans  un 
pays  où  le  peuple  connaîtfes  droits.^Irritée  par  les  menaces  ou  par  les  coups 
du  deipotifme,  c’eff  un  torrent  qui  renverfe  fes  digues,  et  fèmefur  fon 
pafTage  la  dévaftation  et  la  ftérilité  ; livrée  à fon  cours  naturel  , c’eft  uii 
fleuve  paifible  et  majeflueux  , qui  répand  dans  les  plaines  environnantes , 
la  fécondité  , la  vie  et  le  bonheur. 

Abjurez  donc  franchement  vos  erreurs  réciproques  dans  les  mains  de^ 
l’indulgence  nationale  ; féparez-veus  des  afTaffins  et  des  volçurs  foit, 
nouveaux,  foit  anciens  , qui  n’ont  et  ne  peuvent  avoir  d’autre  perfpeélive 
que  l’échaf^aud  ; joignez-vous  aux  patriotes  de  89  , qui.,  quoiqu’on  ea 
dife,font  la  véritable  nation  , puifqu’iis  en  font  encore  la  grande  majo- 
rité. L’anarchie  les  avait  l*ubjugués  , ifolés  , mutilés  ; mais  pa.fTés  par  le- 
creufet  de  l’expérience  et  du  malheur , ils  font  prêts  àfe  réunir  contre  lesi: 
perfidies  et  les  affauis  partiels  çu  combinés  de  leurs  divers  ennemis. 
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en  défit  qu’une  conftitution  républicaine  pour  fê  ralfier  autour  d^elle  5 


et  déployer  pour  fa  défenfe  cette  hauteur  de  caraélère  , cette  forte  mais 


fage  énerg  e de  famé  , cet  amour  de  la  juftice,  cette  pureté  de  principes 
et  de  mœufs  qui  forment  l’éfTenee  et  le  triomphe  de  Ja  libéité , et  qui  , 


pendant  les  premières  années  de  la  révolution , appelèrent  fur  eux  f atten- 
tion , feftime  et  l’admiration  de  Tunivers  Ils  larecevront  bientôt,  cette 


conftitution  fi  déftrée,  qui  fera  le  tombeau  de  tout  arbitraire  , de  toute 
opprefîion  le  déiefpoir  de  tous  nos  ennemis,  le  terme  des  diviftons  et 
des  malheurs  de  la  Fra-ce , f époque  et  la  gatantie  de  fon  repos  et  de  fa 
profpérité.  M ais  pour  que  Ton  acceptation  Ibit  auifi  lib^e  que  folennelle  , 
faites  d’abord  vermer  toutes  ces  cavernes  impures,  fi  improprement 
appelées  populaires . ou  les  vociférations  de  la  terreur  et  de  l’immora- 


lité ne  ceffent  de  tyrannifer  l’opinion  et  d’attaquer  l’efprit  national. 


Il  en  eft  cependant  qui  n’ont  jamais  fervi  la  caufe  de  la  tyrannie  ; il  en’ 
eft  qui , depuis  leur  régénération  thermidorienne  , n’ont  pas  ceffe  de  dé- 
fendre la  juftice  et  l’humanité  : mais  comme  elles  font  toutes  profcrites 
par  la  loi  conftitutionnelle  que  vous  allez  préfenter  au  peuple  , vos  co- 


mités ont  penfé  que  toute  exception  prdŸifbire  ferait  contraire  aux  véri-^ 
table*  principes^ 


I 


Qui  ordonne  l'împreffîon  du  rapport  €i-de[fus  ^et  fon  envol  aux 


départemens  i aux  armées  et  aux  ajjemb lies  primaires. 

Du  6 Fruélidor,  an  troifième  de  la  République  Françaife,  une  et 

indivifible. 

La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  le  rapport  de  fes  comité,* 


«le  falut  public , de  lûreté  générale  et  de  iégiftation , décrète  ; 

Article  premier. 

Toute  aftemblée  connue  fous  le  nom  de  club  ou  de  fociété  populaire  J 


eft  diftbùte.  En  conféquence  . les  falles  oîi  lefdites  aflemblées  tiennent 
leurs  féances  feront  fermées  fur-le  - champ , et  les  clés  en  feront  dépo- 
fées  , ainft  que  les  regiftres  et  papiers , dans  le  fecrétariat  des  maifons 
“Communes. 

: ' II . L’infertion  du  préfei?t  décret  au  b ulletin  de  correfpondançe  j tieitdfff 
JeudepublicatioH» 


La  Convention  nationale  décrète  en  outre  Pimprelîion  dû  rapport , 
l’envoi  aux  départemens,  aux  armées  et  aux  aflemblées  primaires. 

■*  Vifé  par^  le  reprêfentant  du  peuple  , InfpeHeur  aux 

procès  - verbaux,  Siÿii  Au  G ER, 

Collationné  à l’original , par  nous  préfident  et  fecrétaires  de 
la  Convention;  nationale.  A Paris,  le  é Fruélidor , an  troi- 
fième  de  la  République  françaife  , une  et.  indivinble.  Signé 
Marie- Joseph  Chénier, ^r^2;^;2//DERAZE  y,  Soulignacj 

fecrétaires» 


Cerrifîé  conforme 


Les  membres  de  t Agence  de  V envoi  des  Lois  ^ 
Signé  Chause.  Dumont. 


Certifié  conforme  à V exemplaire  envoyé par^  V Agence  de  V envol  des  Lois 
Bvjx  admînijlrateurs  du  diJiriH  d 


/ 


^ A U X E R Pi  E , de  rimprinacrie  de  L.  FoüiCniea  ; 
Joipcimeur  du  Déparremenu  An 


) 


